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L’édition 2019 s’annonce avec plus de choix sur la dalle, ce qui devrait contenter les salariés venus nombreux pour « le changement » 
que proposent ces restaurants ambulants.
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La proposition tarifaire de restauration correspond généralement, à peu de choses près, 
aux tickets-restaurants des employés, avec un tarif moyen par repas entre 10 et 11 
euros.
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Falafel, wok, burger, wrap nuggets 
vegan, crêpes ou poulet tandoori, 
le choix est riche et cornélien pour 
les salariés de la Défense. Les 
camions-restaurants appelés plus 
communément food trucks ont 
investi depuis trois saisons la dalle 
de la Défense. Un emplacement 
stratégique pour eux, financier 
mais également réputationnel. Les 
clients font parfois la queue plus 
d’une heure pour s’offrir un repas 
en dehors de leur traditionnelle 
cantine, montrant un réel engoue-
ment pour ce type de restauration. 

L’appel à candidatures pour l’an-
née prochaine a été lancé le 2 oc-
tobre dernier par Paris La Défense, 
l’aménageur et gestionnaire public 
du premier quartier d’affaires 
d’Europe continentale. Tous les 
gérants croisés le lendemain mardi 
3 octobre par La Gazette pensent 
se représenter, espérant décrocher 
à nouveau le Graal que repré-
sente pour eux ces emplacements. 
Ils étaient 18 camions présents 
cette année, il seront bientôt 20. 
Jusqu’au 14 décembre, il est encore 
possible de profiter des petits plats 
de ceux qui sont sur la dalle depuis 
début mars. 

Du choix  
pour tous les goûts

« Pouvoir travailler à la Défense, ça 
m'a boosté, et ça m’a apporté une cer-
taine notoriété, commente Elsa, la 
propriétaire du food truck breton 
Chez Zaz, qui venait seulement 
d’ouvrir son entreprise avant de 
postuler  : «  Ça assure d’avoir un 
service minimum de couverts tous les 
jours ». L’odeur du sarrasin s’évade 
de son camion installé au pied de 
l’Arche. On pourrait presque se 
croire dans les ruelles animées de 
Saint-Malo. «  Ça me rappelle la 
Bretagne » glisse Alice, venue com-
mander une galette complète. 

Quelques encablures plus loin, à 
Valmy, surplombé par les tours de 
la Société générale, le food truck 
Cheesers, heureux de ses deux ans 
d’ancienneté, est du même avis. 
« Ça nous permet d'avoir un empla-
cement fixe, explique Clémentine, 
la chef des sandwichs américains. 
D’avoir plusieurs services fixes, de 
50 couverts minimum.  » Pour son 
voisin du jour, Wok in progress, 
qui n’est présent que depuis cette 
année, être à la Défense, c’est une 
question de prestige. «  C’est le 1er 
plus gros quartier d'affaires d'Eu-
rope, en terme de business, c'est une 
sécurité », confie Victor, le gérant.

Cindy, la propriétaire du nouveau 
camion-phare grâce à ses produits 

végan, Paulette in the truck, est très 
enthousiaste  : « C'est hyper presti-
gieux, on est très fier d'être ici ». Elle 
et son compagnon d’emplacement 
du jour, la Fourgonnette, pensent 
tous deux répondre au nouvel 
appel à candidature, lancé depuis 
le 2 octobre dernier, pour l’année 
prochaine. « C’est la première année 
d'existence de la Fourgonnette, on ne 
s'attendait pas a être pris, on est très 
content  ! », s’exclame Mathieu, un 
des associés du camion-restaurant 
de burgers. 

Un spot de luxe
« Après 3 saisons, Paris La Défense 
renouvelle l'expérience et lance un 
appel à candidatures pour trouver 
les 20 food trucks qui s'implanteront 
dans le premier quartier d'affaires 
européen en 2019  », indique le 
récent communiqué de presse de 
l’organisme de gestion et d’amé-
nagement, aussi chargé de son 
animation. « Il y a généralement une 
centaine de candidatures, informe 
Clémentine du Cheesers. Ensuite, 
ils en sélectionnent 25 ou 30 pour la 
deuxième phase du process, pour la 
dégustation. » 

«  Devant un jury d’une vingtaine 
de personnes  », précise Cindy de 
Paulette in the truck. Les heureux 

ne souhaitant déguster ni viande 
ni poisson. C’était important qu'il y 
ait une offre végan. »

La proposition tarifaire de restau-
ration correspond généralement, 
à peu de choses près, aux tickets-
restaurants des employés, avec un 
tarif moyen par repas entre 10 et 
11 euros. « C’est généralement plus 
cher que nos cantines, mais avec un 
ticket-restaurant, et parfois quelques 
euros en plus, on se fait plaisir et on 
mange bien », souligne Amélie, qui 
ne se rend qu’aux camions situés 
au bassin Takis, au bout de l’espla-
nade  : «  Sinon, c’est trop loin  ! », 
ajoute-t-elle en rigolant.  

gagnants seront présents du «  4 
mars au 13 décembre 2019 inclus 
(hors week-ends et jours fériés) sur 
quatre emplacements du quartier 
d'affaires  », poursuit le commu-
niqué, avec chaque jour six food 
trucks pour le déjeuner, de 11 h 30 
à 14 h 30  : «  Les candidats ont 
jusqu'au 26 octobre 2018 à midi pour 
soumettre leur dossier de candida-
ture. » Chaque camion est présent 
au moins deux fois par semaine.

La sélection est rude
L’édition 2019 s’annonce donc 
avec plus de choix sur la dalle, ce 
qui devrait contenter les salariés 

Si ces petits restaurants sur roues 
peuvent exercer leur commerce sur 
la dalle, il y a tout de même une 
contrepartie. Chaque jour, les gé-
rants reversent 8 % de leur chiffre 
d’affaires de la journée à Paris La 
Défense, avec un minimum de 
60  euros  HT par jour en cas de 
faible affluence. L’organisme pu-
blic est en charge du recrutement 
des camions, de leur planning 
et de leur répartition sur la dalle. 
«  Les emplacements changent toutes 
les semaines, et on a un nouveau 
planning tous les 3 mois » renseigne 
Elsa de Chez Zaz. 

« Pour changer un peu »
«  Ils sont assez exigeants chez Paris 
La Défense, au niveau de l ’hygiène, 
du tri des déchets, du concept, du 
packaging, ils sont très regardants, 
observe celle qui a quitté son tra-
vail de commerciale chez Mer-
cedes pour se lancer dans une 
nouvelle aventure. Il faut avoir un 
concept fort, moi, je travaille avec 
les producteurs locaux, je propose des 
pailles et des couverts biodégradables 
en bois, je crois que ça leur a plu. » 

Une chose est sûre, la compéti-
tion ne plane pas entre eux. C’est 
même tout le contraire. «  Il y a 
beaucoup de solidarité dans l ’univers 
du food truck, confie Mathieu de 
la Fourgonnette. Le monde attire 
le monde, donc quand on est deux 
sur un emplacement, c’est toujours 
plus bénéfique, je trouve.  » Chez 
Paulette in the truck, même son 
de cloche : « Il y a de l ’entraide, s’il 
nous manque quelque chose, on va 
demander au voisin, puis on mange 
toujours gratos dans le camion de 
l ’autre. »

Les voisins s’interpellent et se 
charrient, l’ambiance est bon en-
fant. «  Il n’y a pas de compétition 
entre nous, ou comme il peut y avoir 
entre deux restaurants qui ouvrent 
les uns à côté des autres, explique 
Clémentine de Cheesers. On ne se 
retrouve jamais à côté d’un food truck 

qui cuisine la même chose que nous. » 
Quelques camarades de stationne-
ment sont cependant plutôt à évi-
ter, les camions-stars connus dans 
tout Paris. « Il y a des mastodontes, 
révèle Mathieu de la Fourgon-
nette. Comme le célèbre Camion qui 
fume ou la Brigade. Ceux-là captent 
pas mal de clients. » 

Côté emplacements, chacun a ses 
préférences. « Celui sous l ’Arche est 
assez calme, note Elsa de Chez 
Zaz, qui l’occupait lors de cette 
tournée des camions de La Ga-
zette. Bizarrement, c'est celui du 
[bassin] Takis qui fonctionne le 
mieux, parce qui y a pas grand-chose 
autour. » Pour Wok in progress et 
la Fourgonnette, Valmy et Takis 
l’emportent  : «  Ça draine plus de 
monde, les emplacements au pied des 
bureaux, sur le parvis, les gens sont 
de passage  », explique Victor, de 
l’enseigne asiatique. 

« Il faut avoir  
un concept fort »

Qui dit bon emplacement, dit plus 
de couverts. « Je réalise entre 40 et 
60 couverts par midi, en fonction des 
lieux où je suis », affirme Elsa. Pour 
la camionnette Cheesers, être 
positionné à Takis représente 50 à 
60 couverts par jour et en face du 
centre commercial des 4 Temps, 
de 80 à 90 couverts.  Paulette in 
the truck fait une soixantaine de 
couverts environ par midi, mais 
ne rechigne à aucun spot  : «  La 
nourriture végan est une niche, donc 
les gens n’hésitent pas à marcher plus 
pour venir jusqu’à nous. »

Chaque food truck a ses fidèles 
qui reviennent volontiers chez eux 
lorsqu’ils sont dans le coin, quitte 
à se déplacer un peu. « Tant qu’il 
ne pleut pas, où qu’il ne fait pas trop 
froid, on en profite, déclare Loïc, 
salarié à la Société générale, croisé 
devant Cheesers. C’est bon, ça ré-
chauffe le cœur, ça fait une coupure 
gourmande dans la journée de tra-
vail qui n’est pas de trop ! »

DALLE La Défense, place du chef 
pour les food trucks
Le quartier d’affaires grouille de salariés gourmands, 
en quête de changements culinaires. Paris La Défense 
l’a bien compris et mise désormais sur les food trucks, 
devenus incontournables. 

venus nombreux pour « le change-
ment  » que proposent ces restau-
rants ambulants. « Je m’y rends pour 
changer un peu, déclare Raphaël, 
qui travaille à la tour CB21. Je re-
garde ce qui me tente, il y a toujours 
deux choix, donc il y aura forcément 
un truc qui va me plaire. » 

Six camions par jour
«  Les camions tournent beaucoup, 
ce qui permet d’avoir toujours un 
choix différent, c’est vraiment cool », 
commente Élise, qui fait la queue 
pour la Fourgonnette. «  C’est un 
repas plaisir pour les salariés, estime 
Cindy, la seule à proposer une 
offre dédiée aux consommateurs 
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Les nombreux recruteurs présents ce jour-là s’accordent à dire que le salaire, important, ne suffit pas à attirer les meilleurs.
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« Le mouton à cinq pattes pour les recruteurs, c’est quelqu’un avec des compétences adaptables et évolutives », détaille la directrice 
du salon des candidats décrits comme « hauts potentiels ».

LA
 G

A
Z

ET
TE

 D
E 

LA
 D

ÉF
EN

SE

Les exposants de « Top recrutement : 
le salon des cadres et hauts potentiels » 
étaient venus en nombre mardi 
9 octobre à la Grande arche. Une 
opération séduction pour candi-
dats et recruteurs, qui cherchent un 
contact direct pour les uns, un profil 
idéal pour les autres. L’espace dédié 
au Grand Paris, considéré comme 
« le chantier du XXIe siècle », a retenu 
toute l’attention des visiteurs. Pour 
les entreprises et collectivités pré-
sentes, le défi est surtout de parve-
nir à attirer les meilleurs candidats, 
les plus ambitieux, souvent les plus 
diplômés, les plus difficiles aussi.

« Séduire le candidat »
Le salaire reste déterminant pour 
recruter ces « hauts potentiels », qui 
semblent privilégier largement les 
grandes entreprises aux petites 
structures, et le secteur privé à 
l’emploi public. « S’ils font ne serait-
ce qu’un très bon recrutement dans la 
journée, les recruteurs sont heureux », 
confie Nadia Zimmer, en charge 
du salon depuis 3 ans. 

«  Le mouton à cinq pattes pour les 
recruteurs, c’est quelqu’un avec des 

compétences adaptables et évolu-
tives », détaille-t-elle de ces « hauts 
potentiels ». Le terme met d’ailleurs 
mal à l’aise tant le salon, qui en a 
effacé la mention sur sa bannière, 
que certains des salariés ambitieux 
croisés ce jour-là, manifestement 
conscients du côté présomptueux 
de l’appellation… même s’ils 
visent des postes bien rémunérés 
dans de grandes entreprises.

« On parle aussi beaucoup « d’agili-
té » des compétences : être très à l ’aise 
avec le digital ou encore les réseaux 

tu restes à Quimper… alors qu’une 
ville comme Bobigny par exemple, ça 
brasse, tu restes un peu, et puis tu pars, 
et tu évolues vers d’autres postes. »

« Faire du contact 
et travailler son réseau »
S’ils ont pour beaucoup reçu la 
consigne de ne pas transmettre 
leurs coordonnées personnelles, 
les nombreux recruteurs présents 
ce jour-là s’accordent à dire que le 
salaire, important, ne suffit pas à 
attirer les meilleurs. « Montrer qu’il 

cours, avoir des retours de ses anciens 
employeurs… », détaille-t-il. « Bon, 
ça, ce n’est pas possible immédiate-
ment en salon, mais avec l ’expérience 
et le flair, on se fait déjà une bonne 
idée lors du contact en tête-à-tête », 
commente-t-il.

Plusieurs candidats croisés par la 
Gazette à ce salon se considèrent 
eux-même sans ambages comme 
ces « hauts-potentiels », venus cher-
cher un contact direct avec les re-
cruteurs. « Oui, je dirais que je suis 
un haut potentiel dans la mesure où 

sociaux est un vrai plus  », poursuit 
la directrice du salon, qui fait re-
marquer d’emblée que « 80 % des 
candidats du salon ne sont pas prêts 
à sortir de l ’Île-de-France.  » En 
témoignent Tom et Thomas, qui 
se sont connus sur les bancs de 
Sciences po, en spécialité admi-
nistration publique, logiquement 
à la recherche d’une institution du 
secteur public. 

«  Bon, pour être honnête, on a raté 
le concours de l’ENA, maintenant, 
on cherche à entrer dans la fonction 
publique en tant que contractuels  », 
indiquent les deux amis. Com-
plices, les vingtenaires sont tous les 
deux intéressés par le même stand, 
celui de la « société du Grand Paris », 
situé dans l’espace dédié à l’emploi 
public. La file d’attente est impres-
sionnante, et restera ininterrompue 
toute la journée. 

«  On préférerait clairement viser 
Paris et la proche banlieue  », an-
noncent-ils. « Ce serait sûrement plus 
facile de trouver un poste en province, 
annoncent-ils sans fard. Le pro-
blème, c’est que si tu es pris à Quim-
per, il y a de grandes chances pour que 

y a fortes perspectives d’évolution, 
quels sont les avantages offerts par la 
société, insister sur son rayonnement 
international, juge ce recruteur 
pendant sa pause cigarette. C’est 
assez classique, mais c’est impor-
tant, d’une certaine façon, si le profil 
correspond parfaitement à ce qu’on 
recherche, on inverse la situation en 
essayant de séduire le candidat. »

Les recruteurs publics 
à la peine

« J’estime que j’ai bien fait mon bou-
lot quand je me suis vraiment ren-
seigné sur la personne  : connaître 
l ’historique du candidat, son par-

LA DÉFENSE  
Recrutement : pas facile 
de trouver la perle rare 
Présents en nombre au salon de l’emploi de la Grande 
arche, les recruteurs cherchent les bons profils qui sauront 
remplir et même plutôt dépasser les objectifs des fiches 
de postes. 

je vise un poste de direction, répond 
Nicolas, 40 ans, qui recherche un 
poste de directeur financier. Après 
16 ans chez Danone en tant que 
gestionnaire de projet industriel, 
ce diplômé de Centrale Lyon 
s'affirme  : J’ajouterais qu’à mon 
âge, une partie de mon potentiel est 
déjà réalisé, et je peux le mettre en 
avant. »

Faisant la queue pour rencontrer 
les exposants de l’entreprise de 
réseau professionnel Dogfinance, 
il poursuit : « Je suis venu parce que 
plusieurs entreprises que j’ai ciblées 
sont présentes, ça me permet de faire 
d’une pierre deux coups, et surtout, 
ça me permet d’avoir un contact di-
rect et de cultiver mon réseau. »

Pour Fabrice, ingénieur de 38 
ans, c’est aussi la promesse d’un 
« contact direct » avec les recruteurs 
qui l’a motivé à venir au salon. 
« Concrètement, les mails, c’est bien 
gentil, mais la plupart du temps, 
les recruteurs ne répondent même 
pas, analyse-t-il. Dans les entre-
prises que je vise, si vous n’êtes pas 
recommandés par quelqu’un, ou que 
vous ne connaissez pas votre inter-
locuteur, les candidatures spontanées, 
c’est très compliqué. »

« Connaître l’historique 
du candidat »

«  J’ai fini l ’Essec, et je pensais que 
l ’entreprise où je travaillais me pren-
drait après mon alternance, et ça n’a 
pas été le cas  », confirme quelques 
mètres plus loin Tugdual, 26 ans. 
« Je cherche depuis mi-août et j’ai dû 
envoyer au moins 400 candidatures 
par mail, je visais une VAE (Valida-
tion des acquis de l ’expérience, Ndlr) 
à l ’étranger, je n’ai reçu que très peu 
de réponses, toutes négatives, re-
grette-t-il. Je me reconcentre sur un 
job en France, et le meilleur moyen 
de mettre le pied à l ’étrier, c’est d’en-
chaîner les salons, faire du contact et 
travailler son réseau. »

«  La manie française des diplômes 
est toujours présente, mais s’adou-
cit… du moins dans le discours  », 

note par ailleurs Nadia Zimmer 
après trois années de salons diri-
gés à son actif. Dans la bouche de 
tous les recruteurs croisés, une ex-
pression revient souvent : les « soft 
skills  », décrits comme ce qui se 
dégage de la personnalité, soit les 
qualités humaines, relationnelles, 
ou le savoir-être.

«  Les compétences comportemen-
tales sont de plus en plus mises en 
avant, assure ainsi Dimitri Loin, 
recruteur pour le cabinet Page 
outsourcing. J’ai même des clients 
qui me demandent de ne pas mettre 
de critères de diplômes, parce qu’ils 
veulent surtout quelqu’un qui a les 
compétences et qu’ils sentent bien. »

« Je vise un poste 
de direction »

Une tendance surtout vraie « pour 
l ’univers des start-ups et du digi-
tal  », concède-t-il. « En revanche, 
pour les grandes entreprises, les 
pré-requis persistent  », pointe-t-
il. Alors, si «  les choses changeront 
peut-être  », pour l’instant, le di-
plôme est toujours une condition 
sine qua non pour entrer dans les 
grandes entreprises. 

De son côté, une responsable des 
ressources humaines venue pour 
le compte d’une des grandes col-
lectivités locales franciliennes gri-
mace. « Honnêtement, sur plusieurs 
années de salons, j’ai dû recruter 
deux candidats, dévoile-t-elle avec 
franchise mais en demandant un 
strict anonymat. Officiellement, on 
est là pour recruter des gens, offi-
cieusement, on fait juste de la com’ 
institutionnelle, nos chefs nous de-
mandent surtout de sourire sur les 
photos ». 

Elle se montre clairement lassée 
de voir des profils intéressants lui 
filer entre les doigts. « Les candi-
dats à haut potentiel, on n’arrive 
pas à les capter, analyse-t-elle. 
Surtout à cause du salaire : avec les 
restrictions budgétaires, la marge de 
manœuvre devient trop mince par 
rapport au secteur privé. »
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En Image

4 TEMPS La start-up apprend les gestes qui sauvent
Elle est présente tout le mois d’octobre aux 4 Temps. La jeune pousse Lifeaz, qui commercialise 
des défibrillateurs, a lancé en partenariat avec Unibail cette promotion de son site internet Eve-
ryday heroes, avec un stand dans le centre commercial pour apprendre à faire correctement un 
massage cardiaque. « On a fait une cinquantaine de démonstrations samedi, ce sont souvent les enfants qui 
amènent leurs familles pour leur montrer ce qu’ils ont appris à l’école », note Clara du succès de l’opéra-
tion. Les plus doués au massage proposé gagnent des cartes-cadeaux à la fin du mois.  

Un « business and lifestyle networking 
lunch » aidera-t-il à séduire les en-
treprises internationales réfléchis-
sant à quitter Londres et sa City 
pour le continent européen ? C’est 
bien l’espoir de la directrice générale 
de Paris La Défense, Marie-Célie 
Guillaume, qui sera accompagnée, 
ce jeudi 18 octobre dans un restau-
rant de la capitale anglaise, d’autres 
promoteurs de la Défense issus 
d’institutions publiques ou d’entre-
prises privées. 

Il y a deux ans, déjà avec le Brexit 
en tête, une campagne d’affichage 
publicitaire avait été mise ne place 
en Angleterre. Londres avait été pla-
cardée du slogan « Tired of the fog, try 
the frogs » pour tenter de convaincre 
les sociétés de traverser la Manche.

« Nous organisons cet événement pour 
promouvoir Paris La Défense, en 
parallèle du sommet européen des 17 
et 18 octobre, explique Marie-Célie 
Guillaume dans un communiqué 
de presse du gestionnaire et amé-
nageur public du quartier d’affaires. 
Nous sommes en contact avec de nom-
breuses entreprises tentées de rejoindre 
Paris La Défense et avons décidé de 
venir à nouveau à leur rencontre à 
Londres même. »

LA DEFENSE Brexit : Paris 
La Défense repart 
à Londres

En bref
LA DEFENSE Une visite 
architecturale 
et urbanistique

Le premier quartier d’affaires 
d’Europe continentale sera analysé 
et expliqué, tout l’après-midi de ce 
dimanche 21 octobre, par une ar-
chitecte et un urbaniste lors d’une 
visite quelque peu exceptionnelle. 
Cette leçon autant que voyage 
architectural est en effet proposée 
par deux spécialistes du Conseil 
d’architecture, d’urbanisme et de 
l’environnement (CAUE) des 
Hauts-de-Seine, structure associa-
tive chargée d’une mission de ser-
vice public.

« Dans la lignée des réflexions enga-
gées [...] par le Mouvement moderne, 
hiérarchisant circulations piétonnes, 
automobiles et de transit, la période 
des Trente glorieuses inventera «  la 
dalle », indique le CAUE. Un urba-
nisme hors-sol, d’une ampleur inédite 
qui, associé à une architecture de tours, 
a été longtemps décrié. Depuis, il a été 
fertilisé, son échec est relativisé. »

Les experts du CAUE inviteront le 
public, de 13 h 45 à 18 h, à « iden-
tifier les racines historiques  » de cet 
urbanisme. Le tarif de la visite est 
de 5 euros, les réservations sont 
possibles au 01 48 87 71 76 ou par 
courriel à jna@caue-idf.fr.

Ce dimanche 21 octobre, 
le Conseil d’architecture, 
d’urbanisme  
et de l’environnement  
des Hauts-de-Seine propose 
une visite guidée et commentée 
du quartier d’affaires.

Il y a deux ans, le gestionnaire et 
aménageur du quartier d’affaires 
avait lancé une campagne de 
communication à Londres. Cette 
fois-ci, ses dirigeants s’y rendent 
en personne.
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Brèves de transports
Êtes-vous plutôt parkings 
ou transports en commun ? 
Si une grande majorité des 
visiteurs de la Défense s’y 
rendent par métro, RER, 
bus ou tramway, les plus 
occasionnels munis de leur 
voiture ne souffrent pas que 
du maquis que constituent 
le boulevard circulaire, le 
rond-point de la Défense et 
la voie des Bâtisseurs. J’en 
sais quelque chose pour avoir 
encore failli manquer un des 
précieux rendez-vous obtenus 
dans le quartier d’affaires.

Donné dans le Cnit, à un 
horaire permettant d’échapper 
aux bouchons de la période de 
pointe, il m’a rendu confiant. 
Malheureux imprévoyant 
que j’étais ! C’était sans 
compter l’autre forêt 
impénétrable, constituée par 
les parcs de stationnement 
du et autour du quartier. 
Initialement, j’envisage de me 
stationner, comme souvent, 
en m’acquittant d’un dû 
raisonnable sous l’hôtel de 
ville de Puteaux.

Malgré l’absence des 
embouteillages parfois 

Le Wi-fi gratuit permet aux usagers de regarder quelques minutes les réseaux sociaux 
entre deux correspondances, la connexion s’arrête une fois le périmètre de la gare 
dépassé.
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Pour cet usager du T2, l’instauration du Wi-fi gratuit est une bonne nouvelle aux abords 
des quais : « Vu que les réseaux données mobiles n’y passent quasiment pas, ça en 
aidera certain-e-s. »
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« Je n’en avais aucune idée. » Sophie, 
32 ans, est agréablement surprise 
par la RATP, alors qu’elle entre 
dans la gare routière de la Dé-
fense. Un large panneau invite les 
usagers à se connecter sur le réseau 
Wi-fi de la régie de transport, 
gratuitement. En septembre, si 
une majorité d’entre eux saluaient 
l’initiative, une partie non négli-
geable déplore aussi l’absence de 
réseau mobile de qualité dans les 
tunnels du RER et du métro et 
exprime de nombreuses autres 
critiques sur Twitter.

«  Une fois qu’on a accepté les CGU 
(Conditions générales d’utilisation, 
Ndlr), la connexion se fait automa-
tiquement dès qu’on entre dans le 
périmètre de la gare, témoignait un 

jour de septembre un usager, utili-
sant le Wi-fi de la RATP (qui n’a 
pas répondu aux sollicitations de 
La Gazette, Ndlr) depuis deux se-
maines. C’est même un peu déroutant 
parce qu’on ne s’en rend plus compte. »

« On perd la connexion 
très vite »

Le Wi-fi offert par la RATP n’est 
disponible qu’aux alentours des 
quais : une fois embarqué dans le 
tramway, la connexion s’amenuise, 
puis disparaît. «  Ça me permet 
de checker un peu mon Instagram 
pendant quelques minutes, mais les 
T2, il y en a souvent et on perd la 
connexion très vite, note cette uti-
lisatrice adolescente interrogée 

dans la gare routière, qui estime 
l’offre pratique mais encore trop 
anecdotique. Moi, j’aimerais bien 
finir une série dans les transports par 
exemple, et ce n’est pas possible parce 
que ça me prends trop de forfait. »

« La connexion se fait 
automatiquement »

Véritable modernisation de ses 
services ou stratégie de communi-
cation pour la RATP ? Les usagers 
semblent avoir fait leur avis sur 
Twitter, et montrent nettement 
moins de compréhension comme 
d’appréciation de cette initiative. 
« C’est super, comme ça, on peut twit-
ter que encore une fois, vous feriez 
mieux de faire fonctionner vos lignes 
normalement au lieu de nous donner 
des miettes de confort  !  », s’énerve 
ainsi Marine Lebrun sur le réseau 
social, lors de l’annonce de cette 
mise en place.

Toujours sur Twitter, un autre usa-
ger se fait plus menaçant : « Vous 
parlez bien d’un Wi-fi sans cryp-
tage où tous les passwords sont en 
clair ? Merci beaucoup ! Je vais pou-
voir récupérer des login/password et 
m’amuser avec vos clients ! » Chris-
tophe Porteneuve se veut plus op-
timiste : « Vu que les réseaux données 
mobiles n’y passent quasiment pas ça 
en aidera certain-e-s... » 

« Checker son Instagram »

Laurent Legrandjacques, de son 
côté, salue l’initiative, mais l’assort 
d’une demande : « C’est un progrès 
mais il faut accélérer le déploiement 
des antennes 4G. La lecture des 
emails pro dans les métro/RER/ 
souterrains fait la différence dans 
une journée de travail, remarque-
t-il sur Twitter. Les voyageurs de 
la Défense produisent 10 % du PIB 
français, 30 minutes d’emails lus en 
chemin ça compte. »

LA DÉFENSE Wifi gratuit pour 
la gare routière et le T2 
La RATP offre 20 minutes de Wi-fi gratuit et renouvelable. 
Une initiative globalement saluée par les utilisateurs, qui 
souhaitent cependant plus de réseau dans les tunnels.

PARVIS Des ateliers 
de réparation 
pour objets cassés

Ceux qui ont chez eux des objets 
cassés, des vêtements à raccomo-
der, des jouets dont ils ne savent 
plus que faire ou un vélo qui grince 
pourront leur donner une nouvelle 
existence, soit pour les réutiliser, 
soit pour les donner, ce mercredi 
17  octobre de midi à 19 h sur le 
parvis de la Défense. L’événement 
est organisé par l’enseigne de ré-
paration de vitrages automobiles 
Carglass, avec la participation d’as-
sociations franciliennes spécialistes 
de la récup’.

La Recyclerie sportive, basée à 
Massy (Essonne) se chargera ainsi 
d’un atelier de réparation de vélos, 
la Ressourcerie de Batignolles 
tiendra un atelier de couture pour 
ne pas jeter des vêtements en bon 
état si ce n’est un petit accroc ou 
un bouton manquant, tandis que 
Pikpik environnement se chargera 
d’aider à la réparation de petits 
objets du quotidien. 

Enfin, l’association Rejoué récupè-
rera les jouets ayant déjà servi  : ils 
seront triés, puis remis à neuf et 
revendus. «  Seuls 30 % des Français 
déclarent réparer régulièrement leurs 
objets défectueux pour éviter de les 
remplacer », indique en effet le com-
muniqué de presse de l’événement. 

Vélos, vêtements, jouets 
ou objets cassés pourront 
trouver, ce mercredi sur le parvis, 
une seconde vie grâce aux 
ateliers gratuits organisés dans 
le cadre d’un « repair day ».

monstrueux du matin et du 
soir, les 15 min nécessaires 
pour me rendre à pied de la 
mairie putéolienne au parvis 
s’envolent gentiment. Foin de 
finances, je vise alors grâce au 
GPS le parc de stationnement 
du Cnit, qui me permettra 
d’avoir une petite douzaine de 
minutes pour grignoter sur le 
chemin de mon interlocuteur, 
des étages souterrains du 
parking jusqu’aux niveaux 
souterrains du Cnit.

Un quart d’heure plus tard, 
le reste de ma bonne humeur 
du jour s’envole. Je découvre 
que depuis que le chantier 
de la gare souterraine s’est 
emparé d’une portion de 
son parking, le Cnit s’avère 
moins accueillant à ceux qui 
ne sont pas abonnés : il est 
complet. Je repars… et me 
retrouve aussitôt dans le 
tunnel de l’A14, sans GPS, 
mais avec tout de suite plus 
de compréhension envers le 
conducteur de la camionnette 
que je voyais tenter de faire 
demi-tour au milieu de la 
circulation devant l’entrée du 
parking, afin d’éviter de subir 
le même sort que moi.

Six minutes plus tard, après 
avoir émergé côté Puteaux, 
je gagne un tour gratuit de 
ce boulevard circulaire que 
j’apprécie toujours aussi peu. 
Les panneaux m’indiquant 
les parcs de stationnement du 
quartier restent vides de toute 
indication de remplissage, 
leurs affichages numériques 
restant noirs. Dans le doute, 
je ne prends aucun risque et 
m’engouffre dans le parking 
Corolles, qui m’a toujours 
souri. 

Ouf  ! Il y a de la place… 
mais le prix est nettement 
supérieur à celui du Cnit. 
Ce sera donc plein tarif, mais 
toujours moins cher que 
dans les rues de Puteaux. 
J’emprunte l’ascenseur, cours 
sur la dalle pour aller au Cnit 
dont j’espérais naïvement que 
son parking m’accueille à bras 
ouverts. Peut-être un jour les 
applications GPS seront-elles 
capables de préciser à celui 
qui souhaite se rendre dans 
un parking s'il est complet 
ou non. En attendant, je vais 
devoir revoir à la hausse 
mon avance, période de pointe 
ou pas.
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Le réservoir de donneurs est important du fait de la fréquentation du site, mais le taux 
de contre-indications rencontré y est plus important selon le responsable de l’EFS. 
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«  À la veille de la Toussaint et des 
vacances scolaires, les besoins en dons 
de sang se font nombreux et les ré-
serves s’amenuisent », indique le site 
internet de Paris La Défense, qui 
annonce la présence de l’imposant 
chapiteau blanc de l’Etablissement 
français du sang (EFS), installé sur 
la dalle du 8 au 19  octobre. Pour 
l’EFS, les populations transitant par 
le quartier des affaires représentent 
un vivier important. En plus du cha-
piteau, l’institution publique revient 
deux à trois fois par semaine dans les 
entreprises pour venir aux salariés. 

« Je suis passé devant et je suis venu, 
déclare François-Xavier, rencon-
tré mercredi 10 octobre. Ce n’était 
pas prévu, j’étais sorti faire une 
course, mais je suis sur mon temps de 
travail.  » Les salariés sont nom-
breux à donner leur sang, mais 
font souvent l’objet de contre-in-
dications. « La dernière fois, je n’ai 
pas pu le donner, parce que j’avais 
trop de tension », informe le qua-
rantenaire, salarié de MACSF, 
mutuelle spécialisée dans les 
assurances des professionnels de 
santé. 

A 14 h 30, il n’y a pas foule ce 
jour-là. Quelques personnes 
remplissent le questionnaire 
santé. «  On a vu le chapiteau en 
allant manger, confient Cécilia et 
Estelle, étudiantes à l’université 
de Nanterre. C’est la première fois 
que l ’on donne.  » Le docteur Mi-
chel Fourniols est présent en ce 
début d’après-midi pour supervi-
ser l’équipe. « Nous revenons sur la 
dalle environ quatre fois par an en 
chapiteau, parce qu’à la Défense, il y 
a beaucoup de passage, indique-t-il. 
Il y a les salariés, mais aussi les tou-
ristes, ceux qui font leurs courses... »

« Je suis sur mon temps 
de travail »

« La Défense est un gros secteur, c’est 
inépuisable » assure le responsable 
des prélèvements pour le Nord 
de l’Île-de-France. Les donneurs 
sont plutôt jeunes comparative-
ment à la moyenne francilienne, 
« entre 30 et 40 ans », et souvent ils 
exercent une activité profession-
nelle de cadre. « Il y a aussi beau-
coup de primo-donneurs  », ajoute-
t-il. « J’habite la résidence ALJT à 
Nanterre, et en rentrant, j’avais vu 
le chapiteau en début de semaine, 
témoigne comme une confirma-
tion Manon, 18 ans, étudiante 
à Paris Dauphine. Je n’avais pas 
cours cet après-midi, alors je suis 
venue. »

Le réservoir de donneurs est im-
portant du fait de la fréquentation 
du site, mais le taux de contre-
indications rencontré y est plus 
important selon le responsable de 
l’EFS. « Sur un site fixe, dans une 
ville, le taux de contre-indications 
est de 10  %, explique le médecin 
Michel Fourniols. Sur ce site, on 
est à 20 %, il y a plus de monde qui 
vient, mais également plus de gens 
qui ne peuvent pas donner leur 
sang. » 

170 personnes par jour

L’explication résiderait en grande 
partie dans la contre-indication 
relevant des voyages, puisque 
nombre de salariés du quartier 
d’affaires, comme de touristes, 
sont exposés aux zones contre-
indiquées. Ces dernières peuvent 
d’ailleurs se situer en France : « Les 
régions autour de la mer Méditerra-
née sont sous l ’objet de contre-indi-
cations à cause du virus West nile, si 
la personne a voyagé dans ces zones 
depuis moins de 28 jours, elle ne peut 
pas donner son sang », informe le 
docteur Fourniols.

«  Je viens de Marseille  » indique 
ainsi une jeune femme à l’infir-
mière. «  Je suis désolée, mais vous 
ne pouvez pas donner votre sang » 
répond cette dernière. La période 
de retour de voyage d’Amé-
rique Latine ou de certains pays 
d’Afrique est quant à elle de 
quatre mois. « Elles peuvent néan-
moins donner leur plasma » ajoute 
le médecin.

Age moyen  
entre 30 et 40 ans

Dans la salle de collation, Char-
lotte, 26 ans, est seule, elle vient 
de donner 450 mL de sang. « C’est 
le moment le plus important » sou-
ligne le docteur. Les tables sont 
remplies de gâteaux et boissons. 
« Le rush de la journée se situe plus 
entre midi et deux, et puis, après 
17 h, en fin de journée » indique le 
responsable, avant d’admettre  : 
«  On aimerait bien rester jusqu’à 
20 h.  » L’équipe est présente du 
lundi au vendredi de 12 h à 18 h. 
« On attend environ 170 personnes 
par jour, et 1 500 sur les deux se-
maines » note Michel Fourniols. 

Beaucoup  
de primo-donneurs

Le chapiteau n’est pas le seul 
lieu où donner son sang sur la 
Défense. L’équipe de l’ESF se 
déplace très régulièrement dans 
les tours, au sein des entreprises. 
« Le problème ici, c’est que les sala-
riés ne sortent pas forcément de leurs 
tours, alors on vient à eux, relate le 
docteur. Environ deux à trois fois 
par semaine, on est présent dans une 
salle d’une tour.  » L’ESF occupe 
également un emplacement fixe, 
une fois par mois à Puteaux et 
Courbevoie, où les habitants ont 
déjà leurs habitudes. 

DALLE La Défense, vivier 
« inépuisable » du don du sang 
Présent sur la dalle du 8 au 19 octobre, le chapiteau de 
l’Etablissement Français du sang accueille gens de passage 
et salariés. Il revient régulièrement car le quartier est un 
bon client. 

Les infos pour donner 
son sang

Il faut compter une quarantaine 
de minutes pour donner son 
sang. Après avoir passé l’étape 
du questionnaire de santé et 
de la prise de contact avec 
l’infirmière, les primo-donneurs, 
où ceux qui n’ont pas donné 
leur sang depuis plus de deux 
ans, doivent obligatoirement 
passer par un entretien avec une 
infirmière pour un examen de 
leur hémoglobine. Un médecin 
reçoit à la suite les donneurs 
pour juger s’ils sont éligibles ou 
pas. Le prélèvement dure de huit 
à dix minutes, et se termine par 
une collation.

Les donneurs doivent être âgés 
de 18 à 70 ans, peser plus de 
50 kilos, et ne pas être à jeun. 
Il ne doivent pas avoir été 
exposés ou infectés par un virus, 
ni avoir été malades durant 
les 15 jours qui précèdent le 
prélèvement, et n’avoir eu qu’un 
unique partenaire sexuel dans 
les quatre derniers mois. Les 
personnes ayant fait un tatouage 
ou un piercing depuis moins de 
quatre mois ne sont également 
pas éligibles. Il existe aussi de 
nombreuses contre-indications 
liées à des séjours à l’étranger. 

LA DEFENSE Quatrième édition  
de la biennale du mobilier urbain

ESPLANADE NORD La tour CBX  
reçoit une société pharmaceutique

Contrairement aux précédentes éditions, cette fois-ci, 
les concepteurs qui feront acte de candidature devront 
imaginer des mobiliers susceptibles d’être industrialisés.

L’entreprise Biogen, spécialiste de la lutte contre 
les maladies neurologiques graves, a annoncé en septembre 
son emménagement dans la tour CBX.

Tous les deux ans, le gestionnaire 
du quartier d’affaires, autrefois 
Defacto, maintenant Paris La 
Défense, invite les créateurs et 
designers à penser le mobilier 
urbain de demain dans le cadre du 
festival Forme publique. Si les pré-
cédentes éditions visaient d’abord 
l’innovation et l’inventivité, pour 
l’édition 2019-2020, ils devront 
également réfléchir à la possibilité 
d’industrialiser leurs oeuvres.

«  En mêlant innovation, savoir-
faire, utilité et mutabilité, notre 
espace public est un terrain d’expé-
rimentation permanent, commente 
Marie-Célie Guillaume, la direc-

La tour CBX, située à proximité 
de Courbevoie comme du chan-
tier de la tour Saint-Gobain, quitte 
l’immeuble le Capitole, à Nanterre, 
pour s’installer dans la Défense. 
La filiale française de la société 
américaine emploie plus de 170 
personnes en France, elle s’instal-
lera dans l’ancienne propriété de la 
banque Dexia, revendue en 2016 et 
rénovée en profondeur depuis.

Spécialiste de la lutte contre les 
maladies neurologiques graves, 
Biogen France mène actuelle-
ment 20 essais cliniques en France 
incluant « plus de 1 600 patients  ». 
L’entreprise se félicite « des espaces 
de travail à la pointe de la moderni-

trice générale de Paris La Défense, 
dans le communiqué de presse de 
l’établissement public. Avec le rap-
prochement entre designers et indus-
triels, nous franchissons un cap pour 
permettre aux utilsiateurs de Paris 
La Défense de profiter de mobiliers 
urbains inédits [...]. »

Cette année, les créations devront 
donc « être à la fois fortement évolu-
tives et facilement reproductibles », in-
dique donc Paris La Défense. L’ap-
pel à candidatures court jusqu’au 12 
novembre, les premiers prototypes 
doivent être installés en septembre 
2019, et pourront voir leur indus-
trialisation lancée à l’automne 2020.

té » de la tour remaniée, comme de 
sa « grande variété de services pour 
le bien-être des collaborateurs qui y 
travaillent ».

« Nous souhaitons continuer à affir-
mer notre position de leader dans 
les neurosciences, au service des 
patients français, indiquait dans le 
communiqué de presse de l’entre-
prise le responsible de Biogen 
France, Martin Dubuc. Nous sou-
haitons également préparer l ’ave-
nir et les nouvelles solutions que 
nous espérons offrir aux patients et 
aux professionnels de santé, alors 
que nous sommes actuellement à 
l ’avant-garde de la recherche sur de 
nouveaux traitements. »

Cette année, les créations devront donc « être à la fois fortement évolutives 
et facilement reproductibles », indique Paris La Défense.
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L’entreprise se félicite « des espaces de travail à la pointe de la modernité » de la tour 
remaniée.
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Entre formes rectangulaires, arrondies, sobres ou originales, les tours de la Défense ont 
tapé dans l’œil des photographes qui ont même des préférences.
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Entre formes rectangulaires, arrondies, sobres ou originales, les tours de la Défense ont 
tapé dans l’œil des photographes qui ont même des préférences.
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L’ambiance du quartier une saveur particulière : le mélange de grands bâtiments et d’œuvres d’art, ainsi que la vie qui les anime, 
semble être une source intarissable de création. 
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Reflets, lignes, couleurs, formes, 
lumières et atmosphères, la Défense 
regorge de spots pour prendre de 
belles photos. Adoptée par les pho-
tographes amateurs comme profes-
sionnels, mais aussi par de très nom-
breux instagrammeurs et blogueurs, 
la dalle est devenue en quelques 
années un des lieux incontournables 
d’Île-de-France pour les séances 
photo. Capturer le décor du quartier 
d’affaires ou encore poser devant, 
les options sont nombreuses, rap-
portent les photographes interrogés 
par La Gazette.

« La possibilité de créer 
est infinie »

« C’est un terrain de jeu intéressant, 
commente Cédric Emeran, pho-
tographe professionnel d’architec-
ture, de reportage et d’entreprises, 

mais aussi habitant du quartier. Je 
découvre à chaque fois une nouvelle 
lumière, un nouvel angle.  » Jour et 
nuit, les prises de vue semblent 
innombrables pour le photo-
graphe amateur qu’est Gary. «  La 
nuit, le quartier devient un pay-

Le terrain est immense  : «  Les 
surfaces sont spacieuses, l ’arrière-
plan est très loin, généralement, il 
y a beaucoup d’espace  », remarque 
Philippe Lemaire. Ce photo-
graphe professionnel possède son 
propre studio à Puteaux, Bain de 

sage totalement différent quand les 
tours s'illuminent, la possibilité de 
créer est infinie, évoque ce manager 
dans la restauration qui approche 
de la trentaine. Rien n'est figé, il s'y 
construit toujours quelque chose. »

« J’habite depuis 2006 à la Défense, 
informe Cédric Emeran. J’avais 
tendance à zapper le décor, mais au 
fur et à mesure, en levant les yeux 
en me promenant, j’ai découvert 
des endroits que pas mal de gens ne 
connaissaient pas, avec des perspec-
tives intéressantes.  » Chaque flâ-
nerie paraît féconde, il n’est pas 
chose rare de se perdre sur la dalle. 
«  Mais dans l’égarement surgit la 
création, analyse Ophélie, amatrice 
privilégiant la pellicule argentique, 
férue du quartier croisée un jour de 
septembre sur la dalle. J’aime me 
perdre, parce que c’est forcément syno-
nyme de découverte ici ». 

lumière  : «  J’aime aller derrière la 
Grande arche, à l ’ombre, pour jouer 
avec les lignes sur les escaliers. »

La richesse architecturale rameute 
les esthètes. « Je suis fascinée par la 
géométrie des bâtiments, une ligne 
claire ou des symétries », commente 
Silke, consultante en changement 
et jeune photographe amatrice qui 
poste ses clichés sur Instagram. 
«  Étant amateur d'architecture 
contemporaine, la Défense m'attire 
naturellement, abonde Gary. La 
concentration et la diversité archi-
tecturale en font un lieu unique. »

« Un lieu unique »

Entre formes rectangulaires, ar-
rondies, sobres ou originales, les 
tours de la Défense tapent dans 
l’œil des photographes. «  J'aime 
beaucoup la tour D2, elle sort clai-
rement de l'ordinaire de ce que l'on 
peut voir à la Défense, décrit Gary 
de ses préférences. À l'observer, on 
pourrait se croire en Asie tellement 
son architecture est audacieuse. » 

Depuis qu’elle a ouvert fin 2014, 
la tour D2, dont les croisillons 
culminent en un dôme arasé à 
près de 175 m de hauteur, semble 
ainsi constituer un des spots pré-
férés des passionnés d’architec-
tures.  « C’est l ’une des plus récentes, 
et la plus photogénique à mon sens », 
analyse de cette préférence Scotty, 
lui aussi photographe amateur.

Emmanuel, un autre passionné 
de photos, opte, lui, plutôt pour 
les édifices qui lui permettent de 
jouer avec le soleil. « J’aime beau-
coup le bassin Takis, avec ses reflets 
et ses feux multicolores, qui per-
mettent de faire de jolis sunrises, ou 
le quartier Valmy et ses tours Kupka 
qui permettent de très beaux sun-
sets », commente ce fonctionnaire 
du Tribunal de grande instance 
d’Evry. Le quinquagénaire vante 
aussi la vue « majestueuse » depuis 
l’Arche  : « A l ’heure bleue, au mo-
ment où les premiers rayons du soleil 
s’engouffrent dans l ’esplanade, c’est 
un spectacle magnifique. »

Bien que l’architecture attire l’œil 
avisé des photographes, l’ambiance 
du quartier a elle aussi une saveur 
particulière. Le mélange de grands 
bâtiments et d’œuvres d’art, ainsi 
que la vie qui les anime, semble être 
une source intarissable de création. 
« Il y a tellement de gens qui vivent et 
travaillent ici, ce qui donne à tout le 
quartier une touche spéciale, rapporte 
ainsi Silke.  Le dimanche, les places 
sont vides, mais les bâtiments sont 
toujours là. »

Pour Emmanuel, le regard du 
photographe est capable d’appor-
ter une autre image du quartier. 
« Ce qui m’attire, c’est le challenge de 
rendre ce gigantesque haut lieu des 
affaires moins froid et plus poétique », 
confie-t-il. «  Capturer ces flots de 
gens qui marchent presque comme 
des robots, dans ce cadre de verre et de 
lignes géométriques, c’est particulière-
ment captivant, relate de son côté 
Ophélie. L’ambiance change totale-
ment qu’il fasse jour ou nuit, et même 
en fonction des heures. »

Aussi un arrière-plan prisé

Mais la Défense, de sujet photo-
graphique, constitue aussi un ar-
rière-plan prisé. De plus en plus de 
jeunes, présents sur internet via le 
réseau social photographique Ins-
tagram ou un blog, viennent ainsi y 
poser. Le quartier d’affaires dénote 
en Île-de-France, indique Cédric 
Emeran, qui confirme les de-
mandes grandissantes pour venir se 

faire immortaliser sur la dalle. « Je 
pense qu’il y a la notion d’urbanité, 
de mode urbaine, analyse-t-il. Beau-
coup de jeunes se font prendre en photo 
parce que ça correspond avec leur état 
d’esprit et leur façon de s’habiller. » 

« Jouer avec les lignes »

«  Il y a une grosse demande pour 
prendre des photos d’extérieur à la 
Défense, confirme Philippe Le-
maire en professionnel. Ils viennent 
pour profiter de l’architecture du 
quartier moderne, des différents ma-
tériaux, de l’environnement urbain, 
des œuvres d’art hyper colorées. » Lui 
en tire profit pour développer une 
clientèle « lifestyle », et se félicite de 
la légendaire absence d’intérêt des 
passants du quartier : « D’habitude, 
on a toujours des gens qui viennent 
regarder le modèle, mais à la Défense, 
pas du tout, les gens sont hyper pressés, 
ils ne font pas attention. »

Enfin, si la photographie d’archi-
tecture se taille la part du lion 
quand la Défense est l’unique 
sujet photographique, l’art n’est 
jamais très loin. « Je pense pratiquer, 
en toute humilité, de la photographie 
d’art, confie en amateur passionné 
Emmanuel. Quel que soit mon sujet, 
je cherche toujours à le « sublimer », à 
le magnifier. Au début, je venais à la 
Défense pour chercher des ambiances 
(au lever et au coucher du soleil, 
Ndlr). Maintenant, je cherche à 
jouer avec les formes, les perspectives, 
les reflets, les nuages. »

DALLE La Défense, terrain de jeu 
fertile pour les photographes
Elle séduit les amateurs d’architecture, mais charme aussi 
de plus en plus les photographes de tous ordres, qui y 
trouvent une source intarissable d’inspiration comme un 
arrière-plan de valeur.

Pour les photographes professionnels, les 180 000 salariés de la Dé-
fense constituent manifestement un marché juteux. Ces derniers, qu’ils 
soient en recherche de clichés destinés à promouvoir leur entreprise, 
ou de photos destinées à les mettre en valeur personnellement, sont 
prêts à rémunérer leurs services. 

Philippe Lemaire, photographe professionnel du studio photo putéo-
lien Bain de lumière, organise ainsi quelques séances photos pour des 
CV, ou pour des sites professionnels comme Linkedin. Il aimerait d’ail-
leurs développer son activité sur ce créneau. «  Il y a un gros poten-
tiel, signale-t-il. J’aimerais lancer une offre de photo de CV à l’extérieur, 
venir aux gens, dans un décor plus naturel, directement sur place. »

Sur fond gris ou avec le décor de la Défense, les salariés n’ont que 
l’embarras du choix pour réaliser une jolie photo professionnelle. « Il 
m’arrive de faire des shootings pour des entreprises, en début d’année, 
j’étais chez Allianz, donne en exemple un autre photographe et habi-
tant du quartier, Cédric Emeran. Je pense qu’effectivement, il y a un 
vivier auprès des salariés… Après, il faut savoir comment alpaguer les 
clients, et bien communiquer. »

Les salariés en recherche d’un beau CV font vivre 
les photographes
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A 28 ans, un CAP vente en poche, Marc cherche un emploi dans ce domaine, mais il ne 
peut plus marcher : « Les recruteurs ne pensent pas forcément tout de suite à moi pour 
ce type de postes. »
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Les personnes en situation de 
handicap ont encore beaucoup 
de difficultés à trouver un emploi, 
selon les visiteurs en recherche 
du salon Top recrutement, donné 
le 9  octobre dernier à l’espace 
Grande arche. Selon les recruteurs 
présents, si les mentalités des re-
cruteurs auraient évolué grâce à 
la plus récente des lois sur le han-
dicap, votée en 2005, certaines 
sociétés continueraient d’éviter 

d’embaucher des personnes han-
dicapées (voir encadré).

« Je ne sais pas si je vais le dire », Sa-
brine, 24 ans et dyslexique, hésite. 
Elle attend son tour pour passer 
un entretien avec Aurélie, la char-
gée de recrutement pour la mission 
handicap de BNP Paribas. Le sien 
est déclaré «  invisible  », comme 
80 % des handicaps. « En général, 
je ne le dis pas pendant les entretiens, 

je n’ai pas envie que ça porte préjudice 
à ma candidature », explique-t-elle. 
Elle aurait pourtant tout intérêt à 
le faire, selon Aurélie, recruteuse 
pour la BNP, qui « a reçu beaucoup 
de candidatures » ce jour-là.

« La loi de 2005 a changé 
plein de choses »

Laura, 32 ans, cherche un emploi 
dans la vente, car avec son travail à 
temps partiel actuel à la Défense, 
« elle ne s’en sort plus ». Elle ne sou-
haite pas s’étendre sur son han-
dicap  : «  J’ai une RQTH (Recon-
naissance de qualité de travailleur 
handicapé, Ndlr), mais je n’aime pas 
trop en parler. Je suis assez timide, 
alors, je profite du salon pour parler à 
des recruteurs qui cherchent des tra-
vailleurs en situation de handicap, la 
démarche est plus facile. »

Marine, consultante en recrute-
ment pour LB développement, 
cabinet-conseil spécialiste du re-
crutement des personnes en situa-
tion de handicap, évoque un « gros 
changement » de la part des entre-
prises suite à l’entrée en vigueur 
en 2005 de la loi pour l’égalité 
des chances, la participation et la 
citoyenneté des personnes handi-
capées.

«  C’est devenu un moteur avec des 
sanctions financières  », analyse-t-
elle. Pour autant, les mentalités 
mettraient du temps à changer. 
« Contrairement à certains a priori, 
on a exactement les mêmes attentes 
de la part des travailleurs handicapés 
au niveau des compétences, détaille 

LA DÉFENSE Handicap : un combat 
pour l’emploi 
Incitées par la loi handicap de 2005, les entreprises 
ont l’obligation de recruter des travailleurs en situation 
de handicap, mais la recherche d’emploi reste difficile.

la consultante. Ce qu’il faut renfor-
cer, c’est la sensibilisation sur ce qu’est 
le handicap et ce que ça implique. »

Les mentalités longues 
à changer

« Par exemple, 75 % des handicaps 
sont acquis et non innés, généra-
lement à cause d ’un accident ou 
d ’une maladie, il y a donc beau-
coup de gens qui doivent changer de 
carrière et débuter dans un secteur 
à 45 ans, poursuit-elle. Ces tra-
vailleurs n’ont pas l ’expérience du 
métier vu qu’ils commencent, mais 
en revanche, ils ont une maturité 
bien supérieure à leurs collègues de 
niveau équivalent. »

Côté entreprise, la recruteuse de 
la BNP complète et précise les 
adaptations nécessaires, pas forcé-
ment complexes : « Parfois, l ’amé-
nagement de poste est assez simple à 
mettre en place, ça peut être un siège 
ergonomique, un écran 30 pouces 

pour les problèmes de vue, ou encore 
un logiciel de reconnaissance vocale 
pour les problèmes de surdité. » 

Lucas a subi une triple greffe, 
foie, intestin et colon. A 21 ans, il 
cherche une alternance en infor-
matique pour valider sa licence. « Je 
viens pour avoir un contact direct et 
montrer mon visage, indique-t-il. 
Sur le papier, ça peut paraître impres-
sionnant, mais en vrai ma situation 
nécessite juste des rendez-vous médi-
caux réguliers, et d’éviter les longs tra-
jets en transport, parce que j’attrape 
facilement des maladies. »

A 28 ans, un CAP vente en poche, 
Marc confie ses difficultés pour 
accéder à un emploi. « J’ai un pro-
blème visuel et je ne peux plus du tout 
me servir de mes jambes, explique-t-
il de son handicap. Je cherche un job 
dans le secteur du commerce : la vente, 
le conseil, l ’accueil. Les recruteurs ne 
pensent pas forcément tout de suite à 
moi pour ce type de postes. »

Handicap : les entreprises pas toujours bonnes 
élèves ?

Présente au salon Top recrutement de la Grande arche, Laurence, repré-
sentante d’Hanploi CED, association à but non lucratif qui met en relation 
candidats en situation de handicap et recruteurs, estime qu’il « reste beau-
coup à faire » dans le domaine de l’embauche. Malgré la législation mise 
en place, « les entreprises contournent encore beaucoup la loi de 2005 », 
assure cette spécialiste.

Bien des sociétés abuseraient du système des « unités bénéficiaires » uti-
lisé pour décompter le respect des obligations légales. Il permet de « ne 
pas embaucher des travailleurs handicapés en faisant […] des salons, de la 
sensibilisation ou de la formation du personnel, ou encore en externalisant 
l’emploi en faisant appel à des centres de travailleurs handicapés Esat qui 
font des petites tâches », regrette la représentante associative.

« Nous ce qu’on souhaiterait, c’est que le gouvernement aille plus loin en 
encourageant beaucoup plus les emplois directs, détaille-t-elle. Pour prou-
ver que la diversité fait la force, il faut introduire plus de diversité dans les 
entreprises.  » Selon elle, le gouvernement envisagerait de renforcer les 
obligations issues de la loi de 2005 : « Mais on attend de voir. »

Les Départements franciliens mettent en avant leur investissement annuel 2017 
d’environ 2 milliards d’euros, affirmant être « des acteurs incontournables de 
l’investissement public en Île-de-France ». 
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«  De l’action plutôt que des tergi-
versations  !  », annoncent-ils sans 
ambages dans leur dossier de presse 
commun. Les sept conseils dépar-
tementaux de petite comme de 
grande couronne francilienne ont 
lancé, mardi 2 octobre, un fonds 
d’investissement doté de 150 mil-

lions d’euros pour 2019. Ce finan-
cement sera géré par un établisse-
ment public interdépartemental. 

Lors de leur conférence de presse 
commune, les présidents des Dépar-
tements concernés ont indiqué leur 
souhait d’être rejoints par la mairie 

de Paris comme par la Région Île-
de-France. Ce fonds d’investisse-
ment « sera intégralement consacré au 
financement de projets d’intérêt inter-
départemental, concrets et structurants, 
gages de solidarité et d’attractivité ter-
ritoriales », plaident les sept Dépar-
tements dans leur dossier de presse. 

En parallèle de ce fonds de 150 mil-
lions d’euros, ils se proposent de « fi-
nancer le doublement » de leur contri-
bution au Fonds de solidarité pour 
les Départemetnts de la Région 
Île-de-France (FSDRIF), dont le 
montant actuel est de 60  millions 
d’euros par an, « pour atteindre 120 
millions d’euros par an  », et de-
mandent au gouvernement «  une 
modification législative » permettant 
cette augmentation.

Depuis plus d’un an maintenant, 
la réforme annoncée de la gouver-
nance francilienne par le gouverne-
ment laissait entendre à ces prési-
dents des conseils départementaux 
franciliens que leurs institutions 
pourraient disparaître au profit 
d’autres modes de gouvernance. 
Refusant tout net cette possibilité, 

ÎLE-DE-FRANCE Les sept Départements franciliens 
créent un fonds de solidarité
Leurs présidents respectifs l’ont annoncé lors 
d’une conférence de presse commune, mardi 2 octobre. 
Ils le dotent de 150 millions d’euros, dont 62 millions 
d’euros apportés par les Hauts-de-Seine.

ils avaient lancé une campagne de 
communication envers leurs admi-
nistrés. Dans les Hauts-de-Seine, le 
rapprochement se poursuit avec les 
Yvelines tant que l’Etat n’indique 
pas son refus de la fusion prévue.

« Un instrument  
mutualisé d’action »

Le niveau d’abondement financier 
de chaque conseil départemental est 
calculé « en proportion de leur capacité 
d’investissement » (5 % sur la période 
2015-2017, Ndlr) et « de leur niveau 
d’épargne nette  » (7  % de l’épargne 
nette 2016, Ndlr). Les Hauts-de-
Seine en sont le premier payeur 
avec 62,2 milions d’euros, suivis des 
Yvelines avec 27  millions d’euros, 
du Val-de-Marne avec 16 millions 
d’euros, puis de la Seine-Saint-De-
nis et de la Seine-et-Marne avec 
13 millions d’euros, et enfin du Val-
d’Oise et de l’Essonne avec un peu 
plus de 9 millions d’euros. 

Plaidant «  un instrument mutualisé 
d’action et non un nouvel échelon de 
gouvernance supplémentaire  », les 
conseils départementaux réunis 
avancent que ce nouveau fonds in-
terdépartemental sera utillisé pour 
des projets qui «  dépassent le cadre 
d’un seul département », citant « cer-

tains projets de rénovation urbaine, 
de déplacements ou dans le domaine 
social  ». Ils évoquent notamment 
la nouvelle plateforme dédiée à 
l’hébergement et à des services pour 
adultes avec handicap psychique, 
notamment l’autisme, située aux 
Mureaux, initialement créée par le 
conseil départemental des Yvelines, 
mais ouverte à tous les patients 
franciliens.

Se comparant aux 14,6  millions 
d’euros d’investissement annuel 
effectués en 2017 par la Métro-
pole du  Grand Paris, ainsi qu’aux 
1,6  milliard d’euros du conseil 
régional d’Île-de-France, les Dé-
partements franciliens mettent en 
avant leur investissement annuel 
2017 d’environ 2 milliards d’euros, 
affirmant être «  des acteurs incon-
tournables de l’investissement public 
en Île-de-France ». 

La mairie de Paris aurait «  émis le 
souhait d’être de la partie, a rapporté 
le président PS de la Seine-Saint-De-
nis, Stéphane Troussel », assure le site 
internet d’actualités locales 94Ci-
toyens. Le siège du futur établisse-
ment interdépartemental chargé de 
ce fonds sera situé à Cergy, au sein 
du siège du conseil départemental 
du Val-d’Oise. 
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NANTERRE 
Nouvel épisode 
de violences en réunion

Il sera difficile pour les policiers 
de remonter la piste, car « la vic-
time refuse de s’expliquer ou de por-
ter plainte  », confie une source 
policière. 

Un témoin appelle la police, à 
21 h 30, dans la soirée de jeudi. 
Il vient d’assister à une scène 
déroutante  : une voiture passe 
dans l’avenue Pablo Picasso puis 
s’arrête.

Refus de porter plainte

Deux hommes en sortent et 
munis de crosses et d’armes de 
poing, ils agressent un homme 
qui marchait dans la rue. Le 
temps que la police arrive, la 
victime a disparu. 

En vérifiant auprès des hôpitaux 
de la zone, les forces de l’ordre 
retrouvent l’homme à l’hôpi-
tal Foch de Suresnes. Il souffre 
de plusieurs plaies suturables au 
niveau de la face et sur le crâne. 

Malgré le refus de la victime, 
une enquête a été ouverte

Agression gratuite ou règlement 
de comptes, les circonstances de 
l’incident demeurent floues. La 
victime, quant à elle, refuse obs-
tinément de s’expliquer. Malgré 
son refus de porter plainte, une 
enquête a été ouverte.

HAUTS-DE-SEINE Il met une main aux fesses  
à une policière en civil
Pas de chance pour l’indélicat, sa 
victime n’était autre qu’une poli-
cière affectée à la Direction de 
l’ordre public et de la circulation. 
La scène se passe à Antony, le 
13 octobre vers minuit, rue Henri 
Lasson. Hors service, la policière 
maîtrise l’homme, mais se fait 
mal au pouce. Ses collègues inter-

LA DÉFENSE Ils tentent de desceller le marbre  
de la Grande arche
Dans la nuit de samedi à dimanche, 
à 1 h 45 du matin, trois jeunes 
hommes ont tenté… de desceller les 
plaques de parement des marches 
en marbre de la Grande arche. « On 
se demande souvent pourquoi les gens 
font des dégradations, mais alors là, 
on ne sait vraiment pas ce qu’ils ont 

LA DÉFENSE Une femme chute du haut d’une grue 
C’est un passant qui a alerté les au-
torités à 1 h 20 du matin, dans la nuit 
de jeudi à vendredi. Le corps sans 
vie d’une jeune femme de 28 ans gît 
à l’aplomb d’une grue de chantier, 
square Henri Regnault, non loin de 
la tour Gambetta. Elle aurait chu de-
puis la grue. La police municipale de 

HAUTS-DE-SEINE Ils braquent une parfumerie  
à Bourg-la-Reine 
La scène s’est passée dans un 
magasin Marionnaud de Bourg-
la-Reine, situé avenue du général 
Leclerc, lundi 8 octobre à 19 h. 
Trois hommes habillés en noir, 
avec gants, casques et armés d’une 
bombe lacrymogène, ont débar-
qué dans la parfumerie. Dès leur 
arrivée, les employés se sont réfu-

LA DÉFENSE Une bande d’ados sillonnait  
le RER pour voler des téléphones
Suite au dépôt de plainte d’une victime qui était montée dans 
le RER de la Défense, une bande de douze jeunes garçons et 
filles a été arrêtée.

Âgés de 16 à 22 ans, les jeunes dé-
linquants sévissaient dans les RER 
partout en Île-de-France depuis 
mai, rapporte le Parisien. La bri-
gade des réseaux ferrés de la police 
parisienne les suspectent d’avoir 
commis une quinzaine d’agres-
sions en bande. Grâce notam-
ment à l’exploitation des caméras 
de surveillance, ils ont procédé à 
leur arrestation mardi 9 octobre à 

Châtelet, aux Pavillons-sous-Bois 
(Seine-Saint-Denis) et à Nogent-
sur-Marne (Val-de-Marne). 

Le jeudi 4 octobre, une jeune ado-
lescente monte dans le RER à la 
Défense, et se fait repérer par la 
bande en station de Nanterre. Ils 
la frappent à coups de poing, et 
une jeune du groupe lui donne un 
coup de couteau à la jambe. Ils lui 
volent son téléphone portable, puis 
s’enfuient à la station d’après en 
prenant un autre train. Arrivée en 
gare de Saint-Germain-en-Laye, 
la victime prévient les autorités. 

En retraçant le fil des agressions 
avec les caméras de surveillance, les 
policiers identifient les membres du 
groupe, puis géolocalisent leurs télé-
phones. Ils sont tous placés en garde 
à vue à Paris. Les majeurs sont 
déférés au palais de justice de Paris, 
tandis que les mineurs sont envoyés 
devant des juges pour enfants. 

Ils lui volent son téléphone portable, 
puis s’enfuient à la station d’après 
en prenant un autre train. Arrivée en 
gare de Saint-Germain-en-Laye, la victime 
prévient les autorités. 
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Jugés dans le tribunal de grande instance de Nanterre, les deux infirmiers ont tous les 
deux été sanctionnés par des peines de prison avec sursis, et doivent indemniser la 
Sécurité sociale.
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C’est une histoire de vengeance qui aurait motivé l’un des trois accusés à tirer à cinq 
reprises dans le dos du jeune Aïssa, âgé de 22 ans. 
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La 15e chambre du tribunal cor-
rectionnel de Nanterre a jugé les 
infirmiers coupables d’escroquerie 
à la Sécurité sociale, vendredi 12 
octobre, rapportent nos confrères 
du Parisien. Ils sont condam-
nés respectivement à deux ans 
et 18 mois de prison assortis 
de l’obligation d’indemniser la 
Caisse primaire d’assurance-ma-
ladie (CPAM) des Hauts-de-
Seine. L’infirmier et sa collègue 
infirmière se sont également vu 
notifier l’interdiction définitive 
d’exercer en libéral. 

Tenu le 27 septembre, le procès 
a mis en lumière les pratiques 
des deux escrocs, qui remontent 
à 2010. Ils travaillaient dans le 

même cabinet à Colombes, et fac-
turaient tellement de prestations 
que la curiosité du service anti-
fraude de la CPAM des Hauts-
de-Seine a été piquée. 

Interdiction définitive 
d’exercer

Selon cette dernière, les factures 
étaient très nettement au-dessus 
de la moyenne des infirmiers de la 
région. Et pour cause : leur chiffre 
d’affaires aurait correspondu à des 
journées de 31 h de travail. Sur les 
26 dossiers fictifs correspondant à 
la période de leurs méfaits, les deux 
infirmiers ont reçu entre 120 000 et 
160 000 euros de remboursements 
indus de la part de la CPAM.

HAUTS-DE-SEINE Arnaque à la Sécu :  
les infirmiers prennent du sursis
La sentence du tribunal correctionnel de Nanterre est tombée 
vendredi 12 octobre pour les deux infirmiers. Ils facturaient des 
prestations fictives à la Sécurité sociale. 

NANTERRE 
Vingt ans de prison requis pour le meurtre 
du jeune Aïssa

L’origine de ce règlement de 
comptes par balles remonte à 
2013, dans la cité des Damades. 
Une histoire de vengeance pour 
l’un, qui aurait «  pris une raclée  » 

Le procès aux assises aura du-
rée une semaine. Débuté lundi 
8 ctobre 2018, le verdict doit tom-
ber à l’heure où nous écrivons ces 
lignes, lundi 15 octobre. Les jurés 
auront eu tout le week-end pour 
déterminer les peines émises à l’en-
contre de deux hommes de 34 et 
36 ans, jugés pour assassinat et qui 
auraient été assistés d’un complice.

« Un homme est mort  
pour ça ! »

L’avocat général a demandé, ven-
dredi 12 octobre, la confirmation 
des peines du premier procès, rap-
portent nos confrères du Parisien, 
où ils avaient été condamnés à 
20  ans de prison. L’avocat géné-
ral ajoute une peine de sûreté des 
deux tiers pour un des accusés, qui 
a tiré à cinq reprises dans le dos de 
la victime. Un troisième homme, 
risque dix ans de prison pour 
complicité d’assassinat. 

Le procès en appel doit déterminer le temps que les deux 
hommes, inculpés pour assassinat, passeront derrière les 
barreaux.

par « le petit Aïssa » de 22 ans. « Le 
drame, c’est que la norme sociale chez 
ces gens-là, c’est la hiérarchie, s’est 
ému Maître Morad Falek, l’avocat 
de la famille de la victime. Tu es 
plus petit, tu me dois le respect. Ils 
appellent ça l ’honneur et le matéria-
lisent avec une arme. Un homme est 
mort pour ça ! »

Deux individus ont agressé 
un homme à l’arme de poing 
avenue Pablo Picasso, à 21 h 20 
dans la soirée de jeudi.

viennent et placent l’agresseur en 
garde à vue. Laissé libre moins de 
24 heures plus tard, il sort avec 
une composition pénale. «  C’est 
maintenant au juge de décider  », 
glisse une source policière  : «  Il 
aura une amende, un stage de sen-
sibilisation ou encore des travaux 
d’intérêts généraux ».

dans la tête », s’interroge une source 
policière. Âgés de 22 à 26 ans, les 
hommes ont été interpellés sur la 
place du parvis de la Défense pour 
dégradations. Mis en garde à vue, 
les hommes ont été libérés le len-
demain et l’affaire a été classée sans 
suite.

giés dans le fond de l’enseigne 
pendant que les braqueurs empor-
taient avec eux nombre de flacons 
de parfum. Ces derniers n’ont pas 
fait usage de leur arme, rapporte 
la police. Le préjudice n’a pas été 
communiqué. Le commissariat de 
Bourg-la-Reine a été chargé de 
l’enquête. 

Courbevoie puis la police nationale 
se rendent sur place et constatent 
« une ouverture de la boite crânienne, et 
de nombreuses fractures », précise une 
source policière. Aucune hypothèse 
n’est pour l’instant écartée. Le corps 
a été transporté à l’Institut médico-
légal de Paris pour une autopsie.   
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BASKET BALL
Nanterre gagne sur le fil contre Dijon
Pour la cinquième journée du tournoi Jeep elite, Nanterre 92 
a su s’imposer 77 à 73 contre l’équipe de Dijon. L’équipe pro 
se classe 10e du classement. 

Même si tout n’a pas été parfait 
pour Nanterre 92, l’équipe pro 
peut tout de même se satisfaire à la 
fois de la victoire, mais aussi d’être 
la première équipe de la saison à 
faire tomber Dijon dans le cadre 
du tournoi Jeep Elite. Nanterre 
92 s'est imposé contre Nanterre 
samedi 13 octobre dernier, 77 à 73. 
Dès le début de match, les Franci-
liens font rapidement l'écart (13-4), 
et marquent 31 points au premier 
quart-temps. 

Même si Dijon a su recoller en 
toute fin de match 73 à 71, sur 
un 3-points de David Holston, 
l’équipe de Pascal Donnadieu a 
résisté pour finalement l'emporter 
de 2 points. Cette victoire permet 
à Nanterre 92 de rééquilibrer son 

bilan, jusqu’alors composé de deux 
victoires et de deux défaites, en 
entraînant la première défaite de 
Dijon cette saison. 

Première défaite  
de la saison pour Dijon

L’homme du match côté Franci-
lien est l’international français La-
haou Konaté, dont les statistiques 
parlent d’elles-mêmes  : 23  points, 
9 rebonds et 5 passes décisives. 
Le meneur Dominic Waters a vu 
également son jeu s’améliorer  : 
14  points, 5 rebonds et 5 passes 
décisives. Mercredi 17 octobre, 
Nanterre 92 recevra à 20 h 30 
l’équipe de Tenerife dans le cadre 
de la champions league, au palais 
des sports de Nanterre. 

Dans le cadre de la Coupe d’Europe, le Racing 92 affrontera les Irlandais d’Ulster, 
le 20 octobre prochain, à 18 h 30, à domicile.
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Le  Racing  92, finaliste de la der-
nière Coupe d'Europe, a connu 
une entrée en matière compliquée 
sous la pluie à Llanelli, mais, même 
dominé, a fini par s'imposer  14-
13  face aux  Scarlets  samedi lors 
de la  1ère  journée du tournoi.  La 
première période est marquée par 
une bonne défense des Gallois, 
qui laissent cependant une brèche 
et accordent une pénalité pour 
un essai à l’orée de la mi-temps, 
par Baptiste  Chouzenoux  (40e).   
 
Le coup est néanmoins terrible 
pour l'équipe de Gareth Davies, qui 
a nettement pris le dessus sur son 

adversaire avant de se voir scorer 
dans les dernières minutes. Lorsque 
le Racing s'approche de la ligne et 
que le demi de mêlée Gareth Da-
vies, auteur d'un très bon match, 
écroule le  maul, la sanction arbi-
trale est immédiate : essai de péna-
lité et carton jaune pour Davies. La 
multitude d'erreurs, d'approxima-
tions, de fautes au sol et en mêlée, 
d'en-avants  et de perte de balles 
empêchent cependant les  racing-
men d’augmenter le score en pre-
mière partie de match.

Même s’ils  ne parviennent pas à 
prendre davantage d’avance, seule la 

touche francilienne est à la hauteur 
en première période, contrant deux 
fois consécutivement l'alignement 
gallois et récoltant un coup franc 
pour sortir de son camp au mo-
ment où les Scarlets (30e-31e) pen-
saient s'ouvrir la voie de l'essai. S'ils 
ont dominé la première période, les 
hommes de Laurent Labit et Lau-
rent Travers n'ont pas existé après 
la pause, dépassés par les offensives 
inspirées des Gallois, revenus pleins 
d’élan et de motivation en seconde 
période.

Deux essais sont marqués en cinq 
minutes par  Davies  (51e)  et  Mc-
Nicholl  (55e).  Mais le  Racing  n’a 
pas lâché et a inscrit un essai de 
pénalité (78e) dans les derniers ins-
tants de la rencontre.  Les  ciel  et 
blanc peuvent également remer-
cier  Leigh  Halfpenny, le buteur 
gallois qui a raté ses deux transfor-
mations. 

Inespéré au vu de la première moi-
tié de la seconde période, ultra-
dominée par les Gallois, le succès 
lance idéalement les Franciliens, 
qui partagent la tête du groupe 
avec l'Ulster, vainqueur de Leices-
ter sans le point du bonus (24-10). 
Dans le cadre de la coupe d’Europe, 
le  Racing  92 affrontera les  Irlan-
dais d’Ulster, le 20 octobre prochain, 
à 18 h 30, à domicile.  Les  ciel  et 
blanc joueront contre la section Pa-
loise, le 27 octobre prochain, pour 
la 8e journée du tournoi Top 14, à 
18 h, à domicile également. 

RUGBY Courte victoire  
du Racing 92 contre les Gallois
Samedi dernier, les ciel et blanc ont arraché la victoire 
contre l’équipe des Scarlets (13-14), remportant ainsi leur 
premier match en Coupe d’Europe lors de la 1ère journée 
du championnat. 

Deux coachs embauchés par le centre commercial sont là pour encadrer les sportifs, 
accompagnés de deux encadrants de Go sport.
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Depuis un an et demi, le centre 
commercial des 4 Temps s’est 
associé avec l’enseigne sportive 
Go  sport pour encadrer des ses-
sions de course tous les mardis 
soir. De 18 h 30 à 19 h 30, Run at 
les 4  Temps propose une séance 
gratuite composée d’échauffe-
ments, de cardio et de renforce-
ments musculaires. «  N’importe 
quel client des 4  Temps, confirmé 
ou pas, peut nous rejoindre  » in-
dique  Vishann, encadrant chez 
Go sport. Pour participer, il suffit 
de créer une carte de fidélité du 
centre commercial, gratuitement, 
et s’inscrire en ligne sur la plate-
forme « Run at les 4 Temps ».

Être membre des 4 Temps

Mardi 9 octobre dernier, les pre-
miers participants arrivent à par-
tir de 18 h.  Un salarié employé 
par les 4  Temps coche les noms 
inscrits sur sa liste au fur et à me-
sure. Les habitués connaissent le 
chemin, et se rendent directement 
dans la salle à l’étage, comme 
si le magasin, encore gonflé de 
clients, était leur maison. «  Les 

vendeurs prêtent leur salle de repos 
pour que les participants puissent se 
retrouver, remarque Vishann. Ils 
se changent dans nos vestiaires et 
peuvent laisser leurs sacs dans une 
salle surveillée par un vigile. »

Un parcours de 4 km

À 18 h 15, un petit groupe 
s’est formé. Des éclats de rire 
s’échappent de la joyeuse troupe 
et des échanges joviaux se tissent 
avec les nouveaux participants. 
Pascal, la cinquantaine, vient 
tous les mardis depuis le mois 
de mai de l’année dernière, et 
estime que sans cette initiative, 
il ne ferait pas autant de sport. 
« On est un petit groupe, c’est plus 
facile de se motiver » commente sa 
voisine, la trentenaire Anne-So-
phie. Elle profite de ces sessions 
pour préparer le semi-marathon 
de la Voie royale, le 21  octobre 
prochain à Saint-Denis (Seine-
Saint-Denis).

Deux coachs embauchés par le 
centre commercial sont là pour 
encadrer les sportifs, accom-

pagnés de deux encadrants de 
Go  sport. L’itinéraire est géné-
ralement de 4 km, deux allers 
et deux retours, avec une varia-
tion de parcours en fonction du 
temps. « En ce moment, on va pas 
mal au parc André Malraux (Nan-
terre,  Ndlr), informe Vishann. 
Deux niveaux sont possibles, le 
niveau débutant pour un entraîne-
ment plus soft, et le niveau confirmé 
pour les plus endurants. »

« Les coachs nous aident bien, confie 
Vanessa, salariée à Valmy. C’est 
pratique parce que c’est juste après 
le boulot.  » L’ambiance est bon 
enfant, digne d’un club de sport 
collectif. Tout le monde se fait la 
bise, se raconte sa semaine, une 
fois les leggings et tee-shirts de 
sport enfilés. « Il y a vraiment une 
bonne ambiance, souligne Sabrina, 
26 ans, qui vient depuis son lieu de 
travail à Neuilly. Le fait de revenir 
tous les mardis impose une certaine 
régularité, et puis ça fait tenir dans 
le temps ».

« Ça fait tenir  
dans le temps »

En moyenne, chaque séance 
brasse une trentaine de per-
sonnes, même en hiver, avec un 

ATHLETISME Go sport fait courir ses clients
Tous les mardis soirs, l’enseigne spécialisée organise une 
heure de sport composée de course et d’échauffements, 
en partenariat avec le centre commercial de la Défense.

     Sports

gros noyau dur de 20 partici-
pants habitués. « Parfois, on monte 
jusqu’à 50  personnes, lorsque l ’on 
organise des events avec des marques 
où l ’on propose du testing » précise 
l’encadrant de l’enseigne de sport, 
avant d’ajouter  : « Il y a aussi des 
salariés des 4 Temps qui se joignent 
à nous parfois. »

À 18 h 30, les participants se réu-
nissent dans le rayon running du 

magasin, sous le regard parfois 
surpris des clients. Disposés en 
cercle autour des coachs et des 
encadrants qui les briefent s’il y 
a des nouveautés, ils s’amusent à 
héler les retardataires de dernière 
minute qui traversent les allées 
en courant pour aller se changer 
et déposer leurs affaires. Une fois 
le topo terminé, la joyeuse bande 
se dirige vers la sortie pour une 
heure de sport entre amis. 

du troisième et dernier tiers, grâce 
au numéro 10 Sacha Lanquar as-
sisté du numéro 25 et du numéro 2. 
Courbevoie prend la tête du clas-
sement de la poule B du tournoi 
D3, suivi par l’équipe d’Asnières. 
Les coqs affronteront les Drakkars 
de Caen, le 3 novembre prochain, 
à 20 h 30. 

HOCKEY 
Courbevoie remporte le match contre Cergy
Les coqs de Courbevoie se sont 
encore une fois largement imposés 
sur la glace, 0 à 9 contre l’équipe de 
Cergy, lors de la quatrième journée 
de championnat D3, le 13 octobre 
dernier. Un sans faute pour l’équipe 
des coqs qui terminent le premier 
tiers 3 à 0, le deuxième tiers 8 à 0 
et qui inscrivent un dernier but lors 
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NANTERRE Une exposition composée par des détenus

L’exposition Je me souviens. Images-
oiseaux est visible du 12  octobre 
au 22 décembre, à l’espace d’art de 
Nanterre. Elle présente 18 œuvres 
vidéo de la collection du Centre 
national des arts plastiques (Cnap), 
sélectionnées par des personnes 
détenues à la maison centrale de 
Poissy (Yvelines). L’exposition est 
«  le fruit d’un travail curatorial de 
cinq personnes détenues participant  à 
des ateliers : Antoine, Christophe, Gio-
vane, Pierre, Victor », indique le site 
internet du Cnap. En écho à cette 
proposition, une invitation a été 
faite à Ange Leccia de concevoir 

LA DEFENSE Nikos Aliagas s’expose à la Grande arche

Le célèbre animateur de TF1 expo-
sera à la Grande arche quelques-
unes de ses photographies du 23 oc-
tobre au 31 décembre 2018, dans le 
cadre de l’exposition L’épreuve du 
temps – instants photographiques. 
L’animateur grec cultive la passion 
de la photographie depuis déjà 
quelques années, et publie certains 
de ses clichés sur son compte Insta-
gram. L’exposition sera accessible de 
10  h à 19  h, tous les jours. 

ARENA 
Kassav’ à La Défense

Le célèbre groupe de zouk Kas-
sav’ donnera un concert à Paris La 
Défense Arena le 11 mai 2019, à 
l’occasion de ses 40 ans d’existence. 
Les membres du groupe Jean-Phi-
lippe Marthély, Jacob Desvarieux, 
Jocelyne Béroard, Pierre-Edouard 
Décimus, Jean-Claude Naimro, 
Fredéric Caracas, et Claude Vamur 
débarquent à l’Arena pour ambian-
cer les spectateurs. Kassav', qui si-
gnifie « galette de manioc » en créole, 
a vu le jour en 1979. 

Il a longtemps été considéré comme 
l’un des groupes français les plus cé-
lèbres au monde. « Le groupe a joué 
sur les cinq continents et a donné des 
concerts aussi bien au Congo-Brazza-
ville, au Sénégal, aux États-Unis, au 
Japon et même en URSS », informe 
le site internet de la salle de concert. 
La musique de Kassav' a révolutionné 
la musique antillaise. »

Leur premier album, Love and ka 
dance, reste leur plus grand succès, 
il réussit l’exploit d’imposer le zouk 
en métropole. Fort de ces succès, ils 
enchaînent les succès mondiaux. La 
billetterie est déjà ouverte, les billets 
sont à réserver sur le site internet de 
Paris La Défense Arena.

PUTEAUX  
Pierre Palmade sur la scène du théâtre des Hauts-de-Seine
Le one-man-show Aimez-moi de l’humoriste est de passage 
à Puteaux. Sous la forme d’une introspection, le spectacle 
prend les contours du journal intime de Pierre Palmade. 

Mardi 27 novembre prochain, à 
20 h 45, l’humoriste Pierre Pal-
made produira son spectacle Ai-
mez-moi sur la scène du théâtre 
des Hauts-de-Seine. Écrit par ses 

soins, et mis en scène par Benja-
min Guillard, le show de 1 h 30 
prend la forme « d’introspection », 
indique le site internet de la mai-
rie de Puteaux.

« C’est un one-man-show qui com-
mence comme un conte. Il nous prend 
par la main et nous emmène dans 
son univers à nul autre pareil, in-
dique l’annonce du spectacle. Son 
journal intime est cinglant, parfois 
surréaliste, souvent poétique. Jamais 
attendu. Toujours drôle. » 

Avec un espace scénique volon-
tairement épuré qui reprend les 
codes du one-man-show, l’humo-
riste et acteur n’hésitera cependant 
pas à les détourner. Les lumières 
créeront des espaces propices à 
l’introspection, dans ce spectacle 
musical surprenant. 

« Une galerie de personnages, 
avec leur naïveté  
et leur lâcheté »

«  Aimez-moi, c’est une galerie de 
personnages, avec leur naïveté et 
leur lâcheté, leurs galères et leurs 
petits bonheurs.  » L’interprète 
d’Assurancetourix dans Astérix 
et Obélix contre César, saura  faire 
rire, comme il sait si bien le faire. 
Les places sont à réserver sur le 
site internet de la mairie de Pu-
teaux. Plus de renseignements au 
01 46 92 92 92. 

Avec un espace scénique volontairement épuré qui reprend les codes du one-man-
show, l’humoriste et acteur n’hésitera cependant pas à les détourner.
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Le pass festival pour les cinq représentations coûte 15 euros, et les séances sont 
à 5 euros l’unité. Plus de renseignements sur le site internet de la Ville de la Garenne-
Colombes.
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A l’issue de la journée d’auditions 
Entr’actes 92, qui s’est déroulée au 
théâtre de la Garenne-Colombes 
le 11 mars 2017, cinq troupes de 
théâtre amateurs ont été sélec-
tionnées par un jury pour l’édition 
2018. Organisé par le comité dé-
partemental des Hauts-de-Seine 
de la Fédération nationale des 
compagnies de théâtre amateur 
et d’animation (FNCTA), avec la 
ville de La Garenne-Colombes, 
le festival Entr’actes 92 regroupe 
plusieurs troupes amatrices du 
Département.

Des troupes issues 
du département

Celles-ci se produiront sur la scène 
du théâtre de la Garenne-Co-
lombes du 23 au 26 novembre, et la 
remise du prix du public aura lieu 
le dimanche 26 à 18 h. Le pass fes-
tival pour les cinq représentations 
coûte 15 euros, et les séances sont à 
cinq euros l’unité. Tous les rensei-
gnements utiles sont disponibles 
sur le site internet de la ville de la 
Garenne-Colombes. 

Le festival débutera le jeudi 
23  novembre avec une pièce de 
la compagnie du Saute-ruisseau 
d’Issy-les-Moulineaux. Oublier de 
Marie Laberge, mise en scène par 
Jacques Demarre, sera interprétée 
à 20 h 30, et raconte l’histoire de 
quatre sœurs qui se retrouvent 
dans leur maison familiale pour 
venir au chevet de leur mère qui 
souffre de la maladie d’Alzheimer. 

« Dans ce huis-clos provoqué par une 
tempête, les griefs que les sœurs entre-
tiennent les unes vis-à-vis des autres 
vont être révélés petit à petit, annonce 
le site internet de la mairie. Ainsi 
que les blessures de l’enfance, les men-
songes, les forfaitures que chacune des 
sœurs a essayé « d’oublier » à sa façon. » 

Un festival  
de  théâtre amateur

Vendredi 24 novembre à 20 h 30, la 
pièce Troubles, de Joël Pommerat, 
mise en scène de Laurent Bellambe, 
sera jouée par la compagnie Rang L, 
fauteuil 14 de Clamart. « Ce spectacle 
est un patchwork de la réunification 

des deux Corées », explique le site in-
ternet. Le décor se déroule dans un 
cabaret, les personnages viennent se 
raconter, se confesser face au public 
complice, alors que des maîtres de 
cérémonies et un musicien mènent 
le spectacle. 

Joss et Christ beauty institute, de 
Vicent Delboy, sera interprétée 
par la troupe des comédiens d’As-
nières, à 15 h 30, samedi 25  no-
vembre. Mise en scène par Ber-
nard Baudoin, la pièce se déroule 
à Marseille, et raconte le quoti-
dien de deux associées commères 
d’un institut de beauté qui vont 
se retrouver soudées par un évè-
nement de taille. «  Un tourbillon 
d’expressions pittoresques, de crèmes 
de soins et de paroles fielleuses  », 
commente l’annonce du spectacle.

A 20 h 30, la compagnie Jardin-
cour de Rueil-Malmaison jouera 

LA GARENNE-COLOMBES  
Entr’actes 92 débarque  
pour la troisième édition
Le festival amateur de théâtre se tient du 23 au 
26 novembre prochains. Il permettra aux cinq troupes 
sélectionnées l’année dernière par un jury de se produire 
devant un public.

sur scène C’était mieux avant, 
d’Emmanuel Darley, une «  fable 
cruelle et humoristique sur le pouvoir 
et la politique, ponctuée par les inter-
ventions ironiques d’un chœur ». Les 
comédiens seront sous la houlette 
de Fabienne Sizaret.

Cinq représentations 
sur quatre jours

Dimanche 26 novembre, La 
chambre mandarine de Robert 
Thomas, mise en scène par Marie-
France Maurice, sera jouée par la 
compagnie Théâtre et musique de 
Levallois (Tml), à 15 h 30. «  Pre-
nez une chambre couleur manda-
rine, dans un hôtel calme. Intégrez-y 
des personnages issus d’horizons très 
différents, promet le site internet. 
Ajoutez-y un patron d’hôtel dépassé 
par les événements et vous obtiendrez 
une recette drôle et explosive. » 

Pour fêter ses 40 ans d’existence, 
le groupe de zouk mythique 
se produira dans la plus grande 
salle de concert d’Europe, 
le 11 mai 2019. La soirée promet 
d’être festive.

L’animateur de TF1 expose les portaits en noir et blanc issus de son 
livre publié depuis le 11 octobre.

Cinq occupants de la prison de Poissy ont sélectionné 18 œuvres 
vidéos pour les exposer à l’espace d’art de Nanterre.

un mur d’images pour l’espace de la 
vitrine. Le projet a débuté à partir 
de janvier 2017 à la maison centrale 
de Poissy. 

Les ateliers avaient pour but 
d’inviter les détenus «  à des pro-
menades tracées dans le champ de la 
création contemporaine, pour aller à 
la rencontre de ces films, pour établir 
des dialogues avec des oeuvres, des 
artistes, et afin de faire advenir le 
film intérieur », explique la mairie. 
Entrée libre. Plus d’informations 
sont disponibles sur le site internet 
de la mairie de Nanterre.

Après la sortie de son livre de pho-
tographies le 11  octobre dernier, 
Nikos Aliagas présentera au public 
les portraits en noir et blanc qui 
sont sa marque de fabrique. « Dans 
un monde où tout va vite, tout est ins-
tantané, la photographie est un travail 
de mémoire, et je me suis intéressé à 
ceux qui se réconcilient avec les traces 
du temps, qui ne cherchent pas à les 
gommer de leur visage  », a confié à 
l'AFP l'animateur-photographe. 
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certains n’oublient pas le 11  sep-
tembre. « On a toujours dans le coin 
de la tête une inquiétude », confie 
Mathias, qui travaille au 36e étage 
de la tour, chez Euler Hermes, 
tout en restant rassuré. Pour son 
collègue Arnaud, pas d’inquiétude 
non plus : « On voit que les équipe-
ments sont aux normes. » En plein 
travail, ils ont dû tout arrêter et 
descendre les 36 étages à pied, par 
les escaliers. « On a mis une quin-
zaine de minutes », affirme de son 
côté Yann. 

Plus bas dans la tour, Isabelle, sala-
riée chez EY depuis une vingtaine 
d’années, est en charge d’aider les 
équipes de sécurité à évacuer ses 

collègues d’étage. Elle est ce que 
l’on appelle «  serre-file  »  : «  Je suis 
là pour m’assurer qu’il n’y a plus per-
sonne dans les bureaux et les toilettes, 
explique-t-elle. Nous avons des for-
mations régulièrement. »

« Une quinzaine de 
minutes » pour descendre
Si l’exercice s’est bien passé et que 
presque tout le monde voit d’un 
bon œil ce type d’entraînement, 
Hamza, d’EY redoute lui le com-
portement de certains en cas d’une 
véritable catastrophe : « Je suis plus 
inquiet de la réaction des gens en cas 
de problème réel. »

Adrien Teurlais / Defense-92.fr

Pour se préparer au pire, les responsables du building inauguré en 2011 ont organisé 
une évacuation générale de cette tour haute de 225 mètres pour une cinquantaine 
d’étages.
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Les occupants, qui n’avaient pas été 
avertis qu’il s’agissait d’un test, le sont 
une fois arrivés au pied du building, par 
des petites affiches.
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Scène inhabituelle au pied de 
First. Des milliers de salariés de la 
plus haute tour de France ont été 
évacués ce vendredi après-midi 
dans le cadre d’un exercice gran-
deur nature. « C’était un scénario 

d’un feu de grande ampleur qui 
s’est propagé sur plusieurs comparti-
ments (des étages, Ndlr) », explique 
un membre de la Brigade des sa-
peurs-pompiers de Paris (BSPP).

Pour se préparer au pire, les res-
ponsables du building inauguré 
en 2011 ont organisé une évacua-
tion générale de cette tour haute 
de 225 mètres pour une cinquan-
taine d’étages. Parti du sommet 
de la tour, le scénario est catas-
trophique  : un incendie se dé-
clenche au 38e étage. Les systèmes 
automatiques de sécurité sont 
défaillants et le compartimentage 
obligatoire de résistance au feu de 
deux heures ne fonctionne pas. 
Le feu se propage alors aux autres 
étages et la situation devient rapi-
dement difficilement contrôlable. 

Certains n’oublient pas 
le 11 septembre

Une décision rarissime est prise 
par les pompiers, il faut évacuer 
l’ensemble des personnes pré-
sentes dans le bâtiment : en temps 
normal, seuls les étages concernés 
par un feu sont évacués. A 14 h 50, 
les premiers occupants des étages 

les plus proches du sinistre sont 
invités à quitter les lieux, puis les 
autres vont suivre par vague. 

En quatre-vingt minutes et dans 
le calme, 3 200 salariés du gratte-
ciel vont rejoindre la sortie par 
les escaliers et se masser au pied 
du building sur la place des Sai-
sons, lieu de rassemblement en 
cas d’évacuation. Pour rendre 
l’exercice encore plus crédible, 
une vingtaine de soldats du feu et 
six camions de pompiers ont été 
mobilisés. 

« Les équipements 
sont aux normes »

Les occupants, qui n’avaient pas 
été avertis qu’il s’agissait d’un test, 
le sont une fois arrivés au pied du 
building, par des petites affiches. 
Obligés de patienter jusqu’à la fin 
de l’exercice qui s’est achevé peu 
après 16 h, au pied de First, les 
milliers de salariés s’occupent sous 
un grand ciel bleu. Beaucoup dis-
cutent, rigolent pour certains, et 
continuent leur réunion assis sur 
les bancs tandis que d’autres en 
profitent pour plutôt démarrer le 
week-end en allant au bistrot.

Sur les visages de chacun, peu 
d’inquiétudes : les salariés de la 
tour First restent sereins, même si 

ESPLANADE NORD La plus haute tour de France 
évacuée en quatre-vingt minutes
Un exercice d’évacuation général a été organisé ce vendredi 
dans la tour First, le plus haut gratte-ciel de France. Environ 
3 200 salariés ont été évacués en quatre-vingt minutes.




